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du iait , et toute sorte de lëgumes et de fraits

du pays. S*il eût eu le moiudrc soupçon que

j*étois de la caste des PranguL^ (cVst ainsi qu*ils

appellent les Européens), il ne m'auroit point

certainement admb auprès de sa personne,

ni envoyé des plats qui so:it à son u^agc. tJn

de SCS ministres , liomme d'esprit, fit en ma
présence un portrait fort ridicule des Pranguis

ou Européens , qu'il avoit vus à la cAte de Co-

romandcl, et il concluoit que mes manières ^

ma façon de vivre si opposée à celle de cea

Pranguis , étoicnt une preuve couvaîncanlc

que je n'étois pas d'une ia^fcM nufiirisablc.

Je visitai «vcc me* catôrlitsîcs, v\ cpiclqucs t a-

pitnîncs chrétiens, IVndioit que le prince avoil

indiqué j)our y construîi e la nouvelle église. Le

lieu me parut assez commode eu lui-méu:c;

mais il neTéfoit gi:èrc pour les clirétiens, sur-

tout pour ceux qui sont vers le u»idi dans )o
terres du prince de Marava, qui q\\ auroîci l

été fort éloignés. Je jngeai qu'il convcnoil

mieux de la bàlir sur la frontière des deux états,

afin d*étre plus à portée de secourii les chré-

tiens de tout le Marava. J*en fis faire la propo-

sition au prince mon protecteur. Il eut d'abord

de la peine à consentir que jp m'établisse si loin

do son palais, dans la crainte que je ne fisse

des excursions sur les terres de son frère, avec

'ai
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